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Dans les tomes précédents…
Les extraterrestres existent, et ont repéré la Terre. Quinze humaines ont été enlevées par de « petits hommes verts ». Certaines ont été conservées dans des caissons de stase, d’autres dans un enclos à l’intérieur d’un vaisseau spatial, en attendant d’être vendues sur le marché noir extraterrestre. Les prisonnières ont réussi à s’évader, mais l’appareil a connu une avarie et les ravisseurs ont dû se débarrasser de leur « cargaison » sur la planète habitée la plus proche. C’est un endroit désert, balayé par les vents, que les humaines ont surnommé Not-Hoth.
Sur cette planète, les femmes découvrent qu’elles ne sont pas seules. Les sa-khuis, une tribu d’immenses humanoïdes cornus, habitent les grottes glaciales. Ils vivent et chassent à la manière de barbares, descendants d’un ancien peuple qui a appris à s’adapter aux conditions extrêmes de ce monde. La plus cruciale de ces adaptations est le khui, une forme de vie symbiotique qui réside à l’intérieur de l’hôte et s’assure de son bien-être. Chaque créature de Not-Hoth possède un khui, et sans lui, mourrait en une semaine, empoisonnée par l’air. Secourues par les sa-khuis, les humaines se font implanter le parasite, renonçant ainsi à tout espoir de regagner la Terre. Elles intègrent alors la tribu alien.
Le khui a cependant un effet inattendu : en présence d’un compagnon ou d’une compagne compatible, le khui se met à vibrer dans la poitrine de chaque hôte. Il s’agit de la résonnance, et les sa-khuis y attachent une grande importance, car elle seule leur permet de perpétuer leur espèce. Les sa-khuis, dont le nombre diminue pourtant par manque de femmes, sont fous de joie lorsque plusieurs d’entre eux résonnent pour des humaines, assurant ainsi l’avenir de leur tribu. Les extraterrestres sont farouchement dévoués à leurs compagnes et plusieurs humaines sont tombées enceintes.
Depuis plus d’un an et demi que les humaines se trouvent sur la planète des glaces, la majorité d’entre elles se sont adaptées à cette vie tribale. Presque toutes ont pris un compagnon, et de nombreux bébés issus de ce métissage sont nés. La tribu regorge enfin de vie. Seules deux humaines demeurent encore célibataires.
C’est là que notre histoire reprend.



Chapitre 1
Tiffany
L’endroit est sombre et exigu, il pue la sueur et la saleté corporelle, et je suis écrasée par un amoncellement de membres qui m’étouffe. J’ai du mal à dormir, mais je m’y efforce, car le sommeil est ma seule échappatoire.
Mais pas aujourd’hui. Une lueur éclaire ma cage et m’éblouit. Je ne peux réprimer un gémissement quand une étincelle de douleur me traverse le crâne.
L’un de ces extraterrestres à la peau rugueuse et orange me désigne. Il marmonne quelques mots inintelligibles dans son langage et j’entends Kira réprimer un cri. Oh non !
Pas moi. C’était juste un gémissement. Un petit son de détresse. Rien de plus.
Les corps qui m’écrasent s’écartent lorsqu’un garde pénètre dans la cage. Il me tire par les cheveux – mes mèches sont ébouriffées et raides de crasse, je n’ai pas pu les démêler ni les laver depuis plus d’une semaine – et me traîne à l’extérieur de la cage. Une nouvelle vague de souffrance me frappe et même si j’essaie de demeurer silencieuse, une plainte s’échappe de mes lèvres.
— Ne crie pas, me souffle quelqu’un.
Mais cet avertissement arrive trop tard. Ils étaient venus chercher quelqu’un, et c’est sur moi que c’est tombé. Nos geôliers me tirent hors de la cage où ils gardent leurs captives. Je suis traînée dans un couloir et jetée dans une pièce inconnue. J’atterris à quatre pattes, et quand je lève les yeux, je découvre un autre garde à l’intérieur. Il sourit, ce qui dévoile des dents aiguisées comme des aiguilles. Son rictus me glace le sang, et quand il me saisit lui aussi par les cheveux pour me remettre debout, je ne peux qu’obtempérer.
Pas moi. Pas moi. Pas moi. Cette litanie tourne en boucle dans ma tête tandis qu’il tripote son col pour défaire ses vêtements.
— Tiffany, marmonne-t-il, avant de m’indiquer la couche sommaire juste à côté, m’ordonnant sans équivoque de m’y allonger.
Pas moi. Pas moi. Pitié, pas moi.
— Tiffany ?
La voix de Josie m’arrache à mon sommeil. Je m’assieds, le cœur battant la chamade. Une sueur froide recouvre ma peau et mes cheveux sont plaqués contre mon visage. Je les repousse et m’efforce de réagir avec calme.
— Oui ?
— Tu faisais un rêve, me dit-elle avec douceur. Et je crois qu’il n’était pas agréable.
C’était juste un rêve. Je ne suis plus à bord du vaisseau extraterrestre. Je suis sur la planète des glaces, en sécurité. Je suis au cœur d’une caverne emplie de grands guerriers qui ne laisseront personne me capturer et me traîner dans un couloir pour me violer. Ils périront pour me protéger s’il le faut. Les petits hommes verts et leurs gardes sont morts. Je suis en sécurité.
Mais… je ne me sens pas en sécurité. Depuis cette nuit-là, quand je me suis réveillée pour découvrir que j’avais été enlevée par des extraterrestres, je ne me suis plus jamais sentie en sécurité.
Je me frotte les yeux et me rallonge dans mes fourrures.
— Merci, Jo.
— Je t’en prie.
Elle bâille bruyamment et je l’entends se recoucher.
Je garde les yeux rivés au plafond de la caverne couvert de stalactites. Impossible de me rendormir. Si je ferme les paupières, les extraterrestres reviendront hanter mes rêves. J’essaie de penser à autre chose. Tanner des peaux. Récolter des plantes. Travailler, c’est bien. Travailler me fatigue souvent assez pour que je puisse dormir sans faire de rêves, aussi je passe la plupart de mes journées à me crever à la tâche pour m’épuiser. Je me suis lancée dans la culture d’une rangée de non-patates et les tubercules semblent se plaire ici. J’ai envie d’essayer de faire aussi pousser du hraku, mais il me faudrait des graines, et ici, à chaque récolte, tout le monde les mange à la vitesse de l’éclair. Peut-être devrais-je en cacher un peu…
— Tiff ?
Josie ne dort visiblement pas non plus. Cela doit vouloir dire que c’est l’heure de papoter. En temps normal, j’ai du mal à supporter les bavardages nocturnes de mon amie, mais aujourd’hui, cela me fera du bien. Au moins, je n’aurai pas à rester seule dans ma tête.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Tu crois qu’on résonnera, nous aussi, un jour ? demande-t-elle d’une toute petite voix.
Josie m’a déjà posé cette question, et son inquiétude ne me surprend pas. Nous sommes les deux seules humaines à ne pas avoir encore résonné avec un barbare et nous nous sentons un peu mises à l’écart, toutes les deux. Ou du moins, Josie se sent rejetée. Moi, ça me va tout à fait. Je ne veux surtout pas résonner. La résonnance implique forcément des bébés et un compagnon. Les bébés, ça ne me dérange pas, mais l’idée d’un mâle me terrifie.
— Qu’est-ce que tu en penses ? lui rétorqué-je en m’efforçant de parler à voix basse.
Le son porte loin dans les cavernes et je ne veux pas que quelqu’un surprenne notre conversation.
— Je crois que ça pourrait arriver.
Elle parle d’un ton doux et calme, puis pousse un soupir. Je la vois se tourner dans la pénombre et poser le menton dans sa main pour me regarder.
— Claire n’a pas résonné pour Ereven avant les vacances. Et il a fallu un bon moment à Megan pour résonner avec Cashol, tu te rappelles ? Tout le monde ne résonne pas tout de suite, donc je pense que nous avons encore une chance.
Voici la différence entre Josie et moi : Josie est portée par l’espoir. Elle espère que son khui va flasher sur quelqu’un un jour et qu’elle profitera enfin de son « ils vécurent heureux jusqu’à la fin des temps ». Moi, c’est la peur qui me porte. Je vis dans la terreur que cela m’arrive et que je sois de nouveau traînée dans le lit de quelqu’un malgré mes cris et mes protestations.
La résonnance est devenue ma plus grande peur.
C’est comme ça que les barbares sa-khuis ont des enfants. Sur Not-Hoth, tout le monde est doté d’un khui, un symbiote qui réécrit l’ADN de chaque habitant pour lui permettre de survivre à la surface de cette planète hostile. J’ai remarqué quelques changements en moi : je suis plus forte, je me fatigue moins vite, le climat ne m’affecte plus autant, je ne perçois plus aussi bien les odeurs. Mes yeux brillent d’une lueur bleue comme ceux de Josie, signe de bonne santé du khui en nous.
Le problème avec le khui (ou le « pou », comme nous autres humaines aimons l’appeler), c’est qu’il aime jouer les entremetteurs. Il décide qui est le partenaire-bébé parfait pour qui et se charge d’apparier les couples. La résonnance, c’est quand le khui dans la poitrine de quelqu’un se met à ronronner à la proximité de son partenaire désigné. Pour une femme, il bouleverse ses hormones la mettant quasiment en chaleur jusqu’à ce qu’elle soit fécondée par cette personne. D’après ce que disent les autres, il n’y a pas moyen d’y échapper. Il faut juste accepter la résonnance et faire avec jusqu’à ce qu’elle disparaisse. Quand elle se produit, boum, plus le choix, fin de l’histoire.
— Dans ton cas, on sait pourquoi tu n’as pas résonné, lui dis-je. Ton stérilet est tombé ?
— Pas encore.
Pas encore. Il pourrait ne jamais disparaître puisqu’il n’y a pas de médecin ici pour l’enlever. Mais Josie est décidément pleine d’espoir. Je secoue la tête.
— Je ne comprendrai jamais ce que tu trouves romantique là-dedans, marmonné-je en remontant mes fourrures sur moi. Je ne veux pas résonner. Je veux avoir le choix.
Elle soupire de nouveau.
— Je crois que c’est parce que… je veux une famille. Tu comprends ? Je n’ai jamais eu de famille, quand j’étais gamine. Quand j’ai eu dix-huit ans, j’étais déjà passée dans plus de huit foyers d’accueil. Personne n’a jamais voulu me garder… à part pour de mauvaises raisons.
Sa voix s’est un peu durcie.
Je grimace en imaginant ces « mauvaises raisons ». Josie a un visage rond et très peu de poitrine, mais il émane d’elle une sorte d’innocence qui doit attirer les esprits les plus pervers. La pauvre…
— Eh bien, dis-toi que tu es l’une des rares femmes d’une planète presque uniquement peuplée d’hommes. Je suis sûre que quelqu’un va vouloir de toi, maintenant.
— Non, c’est toi qu’ils veulent tous, dit-elle avec amusement. Et ça ne me gêne pas, parce que quand le pou fera son choix, cela n’aura plus d’importance. Il suffira d’un regard vers la bonne personne au sein de la tribu et hop, instalove. Et comme ça, nous pourrons être heureux ensemble et j’aurai la famille que j’ai toujours souhaitée.
— Et ça ne t’embêtera pas que cet homme ne t’ait jamais remarquée auparavant ? insisté-je en plaisantant à moitié.
Josie est vraiment trop fleur bleue.
— Non, aucune importance, confirme-t-elle en bâillant de plus belle. Le passé, c’est le passé. Tout ce qui m’intéresse, c’est le futur.
Encore une différence de plus entre Josie et moi : je n’arrive pas à tourner la page du passé. Je n’arrive pas à oublier le vaisseau alien et cette captivité atroce. Je suis incapable d’effacer les mains brutales qui m’ont touchée et m’ont allongée de force. Je sais pourtant que Josie a dû batailler dur pour afficher son optimisme. Je l’ai entendue mentionner à plusieurs reprises son enfance horrible et elle aussi a été violée à bord du vaisseau. Elle en a pleuré toute une nuit entière, puis elle a enfoui ces souvenirs dans un recoin de son esprit, et n’a jamais perdu son allant, sa luminosité.
J’aimerais tellement être davantage comme elle. J’ai envie d’aller de l’avant, moi aussi, mais je n’y arrive pas.
— Eh bien, j’aimerais vraiment échanger ma place avec toi, lui dis-je. Avoir un stérilet me conviendrait tout à fait.
Car cela m’empêcherait de résonner – même un pou ne peut vaincre un moyen de contraception.
— Il doit bien y avoir une raison au fait que tu n’as pas résonné ! proteste-t-elle.
— Eh non ! assené-je en lissant mes couvertures. Pas d’autre raison à part le fait que mon corps n’a pas envie d’avoir de bébé. Ou peut-être qu’aucun de ces mâles n’est mon partenaire parfait. J’en sais rien et je m’en fiche.
— Tu n’as vraiment aucun chouchou parmi les membres de la tribu ?
— Non.
— Et Hassen ? Il a l’air gentil.
— Euh…
Ils sont tous gentils. Ils se donnent un mal de chien pour être gentils.
— Taushen ?
— Il est très… attentionné.
Voire trop. Limite étouffant.
Elle glousse.
— Vaza ?
Je grimace.
— Vaza flashe sur tout ce qui a des seins.
— Peut-être que c’est pour ça qu’il n’a pas flashé sur moi, songe-t-elle.
On éclate de rire toutes les deux. L’absence de poitrine de Josie est sa plus grande source de désespoir. Pour ma part, je ne trouve pas qu’elle en ait besoin, parce qu’elle est la personne la plus douce, la plus généreuse et la plus joyeuse qui existe. Mais je ne suis pas un homme et j’ai bien remarqué que ces messieurs me convoitent bien plus que cette pauvre Josie.
Ce qui est dommage, vu que je ne veux pas de leurs attentions.
— Et Bek ? me demande-t-elle après un nouveau bâillement. Il n’a pas essayé de te donner le collier qu’il avait fabriqué pour Claire ?
— Ouais…
Je n’ai pas la moindre envie que Bek se rajoute à ma liste de prétendants. Ce mec n’a visiblement pas la moindre idée de comment on traite une dame. Bek a également bien plus le sang chaud que les autres, et cela m’inquiète. Nous avons été larguées sur une planète pleine de grands mâles querelleurs de plus de deux mètres, qui étaient privés de sexe jusqu’à notre arrivée. Je suis toujours aimable avec ceux qui m’offrent des cadeaux et je m’efforce de n’afficher aucun traitement préférentiel, mais je les maintiens tous à distance et veille à ne jamais les encourager.
Mais j’ai peur qu’un jour, l’un d’eux pète les plombs, ne demande plus ma permission et s’impose à moi.
— Imagine ce qui se passerait si tu résonnais avec Bek ! chuchote-t-elle avec excitation.
— Je fuirais, commenté-je d’une voix morne.
Elle réprime un cri et s’assied dans ses fourrures.
— Tu ferais quoi ?
— Chut ! lui intimé-je, connaissant assez Josie pour savoir qu’elle hausse le ton quand elle est surprise. Pas si fort, Josie !
Elle se recouche et demeure muette quelques instants. J’entends des gouttes tomber depuis les tréfonds de la caverne et les bruits de quelqu’un qui bouge dans la grotte principale, derrière le rideau en cuir qui protège l’intimité de notre petite niche à Josie et moi.
— Tu partirais vraiment ? redemande Josie au bout d’un moment. Tu es sérieuse, Tiff ?
— Tout à fait sérieuse.
Je serre mon oreiller rembourré de cuir contre moi, imaginant ce scénario. C’est un plan que je garde en tête depuis un bon moment. Il me fallait cette issue de secours. Je devais être capable d’assurer ma propre protection. Georgie et les autres s’étaient même extasiées sur ma rapidité à apprendre toutes les techniques que l’on nous a montrées. Je peux allumer un feu plus rapidement que n’importe qui, écorcher une bête en temps record, creuser un piège et tanner mes propres peaux. Je fais tout mon possible pour ne dépendre de personne, car cela me forcerait à rester dans le groupe quoi qu’il se passe.
Parce que si survivre seule serait difficile, devoir vivre avec quelqu’un que je ne supporte pas et le laisser me toucher serait mon pire cauchemar.
— Je n’arrive pas à croire que tu pourrais partir, chuchote Josie d’une voix brisée.
Je me sens coupable de la blesser comme ça. Visiblement, ça lui fait beaucoup de peine. Je n’aurais pas dû lui dire. C’est un secret que je préservais depuis notre arrivée sur cette planète, et les dix-huit mois qui viennent de s’écouler ne m’ont pas fait changer d’avis. J’ai accepté l’idée que nous ne retournerons jamais chez nous, que je devrai passer le restant de mes jours sur cette planète couverte de glace, et que je ne porterai plus jamais de bikini, ne ferai plus jamais de shopping dans un centre commercial ni ne savourerai la douceur d’un vrai shampoing. J’ai intégré cette notion : je finirai ma vie ici.
Mais je ne deviendrai jamais la propriété de quelqu’un qui pourra user et abuser de moi à volonté. Plus jamais.
J’admets volontiers que les mâles sa-khuis sont absolument adorables avec leur partenaire, les meilleurs des compagnons. Liz et Raahosh se disputent souvent, mais je pense que c’est parce qu’ils aiment vraiment se chercher des noises. Aehako vénère littéralement Kira, Vektal baise le sol que Georgie a foulé et même le compagnon d’Ariana l’adore. Aucune de mes sœurs d’exil n’a de mâle abusif.
Mais aucune n’a eu le choix non plus. Et elles n’ont pas été violées par des extraterrestres. Seules Josie et moi avons eu à subir ça. Krissy l’a vécu, elle aussi, mais elle a péri dans le crash de l’appareil. Tout comme Dominique, et cela a brisé son esprit. Elle s’est enfuie dans la neige et y est morte gelée tellement elle était terrifiée à l’idée que cela se reproduise. Les autres n’ont pas compris.
Moi si.
Je ne vaudrai rien comme compagne. Je me pétrifie de terreur à l’idée que quelqu’un me touche. J’ai essayé d’être comme Josie, quand nous sommes arrivées ici. Un soir où Rokan flirtait avec moi, il m’a invitée dans ses fourrures. Comme il était plutôt séduisant et agréable, et que je me sentais vulnérable, j’ai accepté de l’accompagner. Mais à l’instant où il m’a touchée, j’ai pété les plombs. Après coup, j’ai prétendu que c’était à cause de son aiguillon. Que j’avais cru que c’était une blague et qu’en découvrant que c’était vrai, j’avais été prise au dépourvu et n’avais pas su gérer, mais en vérité, nous n’en sommes même pas arrivés là. Dès qu’il m’a effleuré l’épaule, j’ai paniqué et me suis enfuie au triple galop en hurlant.
Depuis, ce pauvre Rokan n’a plus jamais osé me jeter un coup d’œil. Je ne peux pas l’en blâmer, je suis une vraie tarée.
J’entends Josie renifler.
— Tu… tu pleures ? soufflé-je.
— Je… je ne sais pas ce que je ferai si tu pars, dit-elle d’une voix triste. J’arrive à supporter de ne pas être en couple parce que tu es là et que nous sommes dans le même cas, mais si tu t’en vas, qu’est-ce que je vais devenir ? Je ne veux pas être la seule laissée pour compte.
Je comprends ce qu’elle veut dire. Pour Josie, se retrouver seule à ne pas avoir été appariée par son khui, totalement rejetée, serait dévastateur. Elle aspire tellement à trouver l’amour, à fonder une famille. Pauvre Josie. Mon cœur se serre pour elle.
— Sauf que tu n’y penseras même pas, lui dis-je d’un ton léger, parce que tu seras bien trop occupée à pondre les bébés de Mister Virilité Cornue.
Elle glousse et ses reniflements disparaissent.
Je me sens mieux de lui avoir remonté le moral et parviens à me détendre dans mes fourrures. Nous bavardons encore un petit moment, sans évoquer cette maudite résonnance, et Josie finit par se rendormir. Je reste éveillée encore quelques instants parce que je sais que dès que je fermerai les yeux, mes cauchemars reviendront en force. Ils s’imposent toujours dans mon esprit et je ne suis pas prête à les affronter. Je ne serai jamais prête pour ça.
Il le faudra bien, à un moment ou à un autre, mais pour l’instant, je repousse autant que possible cette fatalité.
*
Quand le garde me remmène dans la cage, les autres me scrutent avec de grands yeux solennels. Je sens mes lèvres enflées là où il m’a frappée et je me sens déchirée, abîmée de partout. Surtout entre les jambes, mais encore plus dans ma tête, comme si quelque chose en moi s’était brisé et ne pourrait jamais être réparé, quelle que soit la manière dont je disposerai mes habits pour faire comme si rien ne s’était passé.
Ils me renferment dans ma cage et je me blottis entre Krissy et Megan. Kira me regarde avec des yeux compréhensifs et Liz a enroulé un bras autour de Josie, dont les épaules tressautent de sanglots silencieux.
— Ils t’ont fait mal ? chuchote Liz quand le garde s’éloigne. Tu es partie longtemps.
— Elle va bien ? préféré-je demander à la place en montrant Josie.
Liz secoue la tête, la bouche pincée en une ligne sinistre. Je sais que le pire s’est produit. Josie a été violée, certainement devant les autres.
— Et toi ? s’enquiert Megan en m’effleurant la main.
— Tout va bien. Personne ne m’a touchée, chuchoté-je, le mensonge amer dans ma bouche. Ils m’ont juste examinée sur une table avant de m’endormir.
Kira semble soulagée. Elle tend le bras pour me serrer l’épaule. Puis nous nous replongeons dans notre silence coutumier, les reniflements étouffés de Josie, qui s’efforce de ne pas faire de bruit, résonnant dans l’air. Liz lui frotte le bras dans l’espoir de la réconforter.
Plus personne ne me touche, et c’est ce que je veux.


Chapitre 2
Salukh
Je brosse mes dents avec une brindille, adossé à la paroi de la caverne tout en contemplant l’humaine à la peau sombre qui émerge de son abri. Regarder Tee-fah-nee est devenu un de mes passe-temps préférés depuis que nous nous sommes installés dans les Grottes Sud et je sais que je ne suis pas le seul à le pratiquer avec assiduité. Je suis simplement le seul à le faire discrètement. À côté de moi, Taushen bondit sur ses pieds en la voyant. Elle lui adresse un sourire, mais ce dernier n’atteint pas ses yeux. J’ai envie de dire à mon compagnon que ce n’est pas le meilleur moyen d’attirer l’attention de cette femelle, mais je n’ai aucune intention de l’aider.
Tee-fah-nee est à moi. Elle ne le sait juste pas encore.
Dans ma poitrine, mon khui demeure silencieux, mais cela n’a aucune importance. Il finira par le comprendre. Je continue à me frotter les dents sans cesser d’observer la scène. Taushen, toujours aussi empressé, essaie de prendre le panier des mains de la femelle, mais elle secoue la tête avec politesse et je le vois se recroqueviller de dépit. Quand il revient au niveau du foyer central, il ressemble à un enfant qui aurait été puni.
Tee-fah-nee se dépêche de sortir. Je vais la suivre, mais pas tout de suite. Elle a besoin de se croire seule un moment. Elle est ombrageuse, ma femelle, mais ça me convient. Je suis un mâle patient. Traquer ma compagne est comme traquer une proie – cela nécessite de la constance et de la persévérance chez le chasseur. Cela implique d’observer les mouvements de la proie, de découvrir ses habitudes. Dans le cas de cette humaine, cela nécessite de devenir son ami et de lui laisser l’espace dont elle a besoin, alors que ce sera l’inverse pour d’autres. Avec elle, je dois garder mes distances.
Pour l’instant. Quand mon khui résonnera pour elle, je n’aurai plus à la tenir à longueur de bras.
Je laisse s’écouler quelques minutes en continuant de me frotter les dents et en regardant ma tribu s’affairer dans la caverne. Kira, la compagne d’Aehako, est juste à côté, son petit niché dans ses bras. La dénommée Jo-see, qui parle toujours d’une voix forte, tend les bras vers l’enfant et son désir se lit sur son visage rond d’humaine. Elle ne cache pas ses émotions comme le fait Tee-fah-nee. Tout le monde peut les lire sur ses traits expressifs. Ma mère et une des anciennes sont en train de fumer de la viande pour préparer des rations de voyage, alors qu’un peu plus loin, plusieurs chasseurs aiguisent leurs armes en prévision d’une partie de chasse. Avec douze nouvelles bouches à nourrir, plus les jeunes dont la grotte semble à présent regorger, nous avons davantage besoin de nourriture qu’autrefois.
Mais moi, je n’ai personne à qui rapporter mes proies. Du moins pas pour le moment. Je suis un chasseur solitaire sans famille à nourrir. Mes fourrures sont encore dans la caverne réservée aux célibataires. Bientôt, je chasserai… mais d’abord, j’irai voir ma femelle et lui ferai comprendre que j’ai besoin d’elle. Je me redresse et me rends aux côtés de Kemli pour prendre une part de rations de voyage.
— Bonjour, mère. Je vois que tu m’as préparé mon repas.
Elle m’assène une tape sur la main comme quand j’étais enfant.
— Repose-moi ça. Tu devrais aller chasser.
— Mais… je suis en pleine chasse, protesté-je en lui adressant un sourire, avant de mordre dans la viande séchée. Mais je ne chasse pas de quoi manger.
Elle lève les yeux au ciel et me fait signe de partir. Ma mère aimerait que je sois apparié, je crois. En dehors de ma sœur cadette, Farli, je suis le dernier de notre caverne à ne pas l’être. Mes deux frères, Pashov et Dagesh, ont résonné avec des humaines et ont maintenant des kits autour de leur feu.
— Tu ne peux pas avoir plus de rations, fils. Nous en aurons besoin pour le voyage.
J’avale ma bouchée et scrute l’entrée de la caverne où Tee-fah-nee a disparu quelques instants plus tôt. Si j’attends trop longtemps, quelqu’un ira l’embêter. Je dois la rejoindre, mais les mots de ma mère m’ont intrigué.
— Quel voyage ?
— D’après Aehako, l’humaine nommée Har-loh a ouvert trois nouvelles grottes pour des familles, avec son découpeur de pierre. Ce qui veut dire qu’il y a désormais assez de place pour trois familles de plus dans la caverne principale. Farli, ton père et moi allons y retourner. Je veux être proche de mes autres fils et de leurs compagnes tant que leurs kits sont petits, m’explique-t-elle en inclinant la tête pour me scruter. Tu es le bienvenu, si tu veux nous accompagner.
— Pas pour le moment.
J’irai où Tee-fah-nee ira. Si elle reste ici pour l’instant, alors moi aussi.
— À cause des humaines ? s’enquiert ma mère en haussant un sourcil grisonnant.
Elle me connaît trop bien.
Je me contente de lui adresser un grand sourire. Elle sait que je traque Tee-fah-nee, même si je n’ai pas encore résonné pour elle. Je l’ai pourchassée comme si elle était déjà mienne. La seule chose qu’il me reste à faire est d’en convaincre mon khui. Cela se produira, je n’en doute pas un instant.
Je me penche et prends une bouchée supplémentaire de ma ration avant de m’enfuir sans laisser à ma mère le temps de me tirer l’oreille comme quand j’étais un
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